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LES OISEAUX MIGRATEURS 
On * souvent voulu tirer des mouvements des 

oiseaux migrateurs, «u printemps ou à l'autom­
ne, des indices relatifs à l'été ou à l'hiver qui 
allait suivre. I l n'est guère d'année où de quel­
que côté ne viennent des nouvelles que la cigo­
gne ou telle autre espèce, sont parties plutôt 
que d'habitude, ce qui présage un hiver très 
froid. Si ces bruits ne sont pas mis en circula­
tion par de» personnes intéressées à vendre leur 
bois ou leur charbon, ils témoignent d'un sens 
d'observation peu aiguisé. Car il arrive cons­
tamment que les hivers suivant les automnes à 
départ précoce des migrateurs sont normaux et 
même doux. Des observations ont été faites sur 
Ce point pendant quelques années, il y a déjà 
dix ans, par M. Bouvart. Voici le résumé : 

1891-2. Départ normal des oiseaux. Hiver 
chaud. 

1893-3. Départ tardif. Hiver moyen. 
1893-4. Départ normal. Hiver doux. 
1894-5. Départ tardif. Hiver très froid. 
1896-6. Départ précoce. Hiver doux. 
Les mouvements des oiseaux migrateurs n'ont 

rien à voir avec le temps qu'i.- fera deux ou 
quatre mois plus tard, en plein hiver ou on 
plein été. Ils sont déterminés, non pur une 
prescience qui l'homme envierait, mais tout sim­
plement par des conditions actuelles, des condi­
tions de température et d'alimentation, surtout. 
Si pour une raison ou une autre, les alimente, 
Animaux ou végétaux, se font rares, l'espèce se 
sauve ; elle se sauve aussi s'il fait froid. Mais 
elle n'a aucune prescience de la température 
qu'il fera à quatre mois de. là. 

Et, de façon générale, il faut admettre que 
les animaux barométriques se guident, non sur 
des sens mystérieux ou sur un sens prophétique, 
mais tout simplement sur des sensations physi­
ques qu'ils éprouvent. Nous en éprouvons bien, 
les nerveux et les rhumatisants surtout, mais 
nous n'y faisons pas toujours attention. Les ani­
maux peuvent et doivent avoir des sensations 
Identiques, ou analogues, et souvent ils en ont 
d'autres dont nous n avons pas d'idée, tenant à 
leur structure très différente de la nôtre. I l y a 
beaucoup d'organes manifestement aensitifs 
ehes les animaux, dont la fonction précise nous 
reste inconnue. Ces organes peuvent être im­
pressionnés par les variations météorologiques 
beaucoup plus que les nôtres. Ils peuvent per­
mettre des perceptions de début de variation 
que nos sens nous interdisent. Certains modes 
de vie, encore, doivent être plus favorables à la 
production de ces perception». 

La baisse du baromètre n'a pas une grande 
influence sur la faculté locomotrice de l'homme 
(elle en a une pourtant, et très appréciable pour 
certains sujets) ; elle en a une énorme sur la 
locomotion des oiseaux. Par baromètre bas, la 
plupart des oiseaux, du cygne à l'hirondelle, 
'volent bas, l'air est moins dense et moins résis­
tant, et pour voler haut, il faudrait une dépen­
se d'énergie plus considérable. Cette corrélation 
entre la pression et la hauteur du vol des oi­
seaux a été remarquée partout. H. P . . . 
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lis Sénat a approuvé la contention commerciale 
franco-suisse. 

— x — 
Un immense incendie a détruit à la Seyne, les 

ateliers de menuiserie du foyer* et chantiers de 
la Médrfffrané*. Le» dégdtt «ont considérables. 

Ve violent* incident* te sont produits 4 la réu­
nion de mercredi toit, au Conteil municipal de 
Croix. 

— x — 
Vn générateur a fait explosion dans une urine 

A Marqvettf-let-Liil*; le chauffeur a été grièvement 
Mtasi 

INFORMATIONS 
L'Unie* «ta ssetawsMS «t de l'Industrie 

Varie, 21 nuvsgshre. — L'Union da Commère» «t de 
l'Industrie Tient d* reprendre ses déjeuners mensuels. 
Datai d'aujourd'hui, annuel sasistsimt de nombreux 
commerçants ai indus*™», s été préside par M. Thier­
ry, député. La conférence s, été iaito par M. Paul 
{Bcooragard, ouCW«Bernent élu vice-président de l'asso­
ciation. M. BeaiunBgard, critiquant les projets de mo­
nopole et 'le rachat qui ouvrent la porte au coUecti-
n s w , s> conclu par une éloquente apologie de la li­
berté. M. Japy a parte dans te même sens, insistant 
an outre sur la nécessite de porter te bonne parole 
parmi les syndicats pour tes arracher à l'embrigade-
assnt collectiviste. Las orateurs, y compris le président, 
oui a prononce foi aussi une spirituelle allocution, ont 
fté très applaudie. 

La Patrie française 
Pana. 21 novembre. — La Comité de la L«u* de te 

Patrie fronçai** s'est réuni è midi en on grand déjsu-
•ar. On remarquait l'absence de M. Jutes Lemaître. 
Le général Mercier était pressât. 
s.a repos hebdwnaetesr». — Nouvelles manifesta­

tions an poraoostiva à Paris 
Paris. 21 novembre. — Le Comité intersyndical, qui 

S'est chargé d'organiser te lutte en faveur du repos heb-
sjoinadsnre, a l'intention, en psesanu* du vote d'hier à 
te Chambre, dorganiser pour dimanche, de nouvelles 
jnamfesUiHSjj. Oèilaa ci seront pta» nombreuses et, ai 
les syndiqués lapussdeat 4 l'appel, plus violentes que 
tamau. 
Uns dsnoneiatlon à prspss «te l'attentat da la rue 

. a aussitôt informé le parquet général de te Seine, lui 
demandant des instructions. 

CHOSES ET AUTRES 
— Solidarité. 
Les Dames de te Halle de Paris se proposent, dit-on, 

de fêter l'apparition de la première c ooohère » qui leur 
rendra visite. lEit, sans effort, elles lui ont déjà trouvé 
un nom : 

— La reine des rênes.., 

Au bureau des naissances, à Paria! 
— Vous déclarez deux jumeaux? 
— Un garçon et une fille. 
— La mère a une profession? 
— Cocher*. 
— Les prénoms des enfants? 
— Urbain et Victoria. 

LE VIEUX'PASSEUR " 
Il fut un temps où Paris comptait de nombreux 

Paria, 21 novembre. — La ponce d'Alais a arrêté 
aie* an individu adnsaé Henri Hona, SVans, ongrssùr* 

Wo*tn*^ sai stjtaa 4rTt^àdj»>ota>oV fait *« «m 
Mais. Caanvcx, as otars .de^rtestsstuoslsiii qu'eue a 
subi, a déclara qne sa» «mi «tait Taadjmrr de lattentss 
• su r à Paria contre le rei dTssastiiii. Quâqft» V*c-
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bacs ayant chacun son passeur. Puis, peu à peu 
les ponts ont joint les rives et voici qu'aujourd'hui 
un nouveau pont, celui de Billancourt, va suppri­
mer le dernier des passeurs parisiens. 

Cest là une particularité qui attire l'attention 
sur Jules-Edouard-VinoenHirnest Meunier, le der­
nier des passeurs. 

Ce brave homme a du reste d'autres titres qui le 
désignent à la sympathie de ses contemporains. 

Il a sauvé plus de vies humaines qu'il n en a crée. 
Et pourtant il est père de treize enfanta. Mais il 
a accompli vingt sauvetages! 

Cela explique aases les huit médailles qui, les 

J'ours de fête, brillent sur sa poitrine entre le so-
sil et les reflets de l'eau. 

Le père Meunier ne se plaint du reste pas trop 
de son fort. * 

S É N A T 
Séance du mercredi 21 novembre 1S06 

La séance est ouverte a 3 heures 1/4 sous te prési­
dence de te M. Antonin-Duboet. 

U C O I H I I I FRINCO-SyiSSE 
L'ordre du jour appelle la discussion du projet de 

loi portant modification du tarif de» douanes et celle 
du projet de loi portant approbation de la convention 
de commerce signes le 20 octobre 1906 entre te France 
et te Suisse. 

La discussion générale cet ouverte. 
M. Fociiamoi.. — Je désapprouve te projet de loi 

qui nous est soumis. Il ne s'agit pas seulement, comme 
on le pourrait croire d une nicdincation de tarif. Il n» 
s'agit pas seulement de ménager une entente commer­
ciale ou d'accepter une rupture avec nos voisins de 
Suisse. L'intérêt en jeu dépasse de beaucoup ces deux 
objets. Il s'agit, «n réalité, d'un bouleversement de 
notre régime économique. 

'M. Vioaa. président de la Commission des douanes. — 
Si Je Sénat vent se foire une idée claire et juste de la 
convention qui lui est soumise, il doit prendre cette 
idée pour pti nt de départ que cette convention est un 
tout dont on ne peut isoler, pour en apprécier l'en­
semble, telles ou t e l » dispositions particulières que 
ion déclare doounaoeablea à une industre spéciale. A 
moins d'assumer délibérément la responsabilité dune 
rupture, les représentants de la France ne pouvaient 
agir autrement -qu'ils ne l'ont fait. Le traité actuel est, 
tout tùen f>e*é, un ©onuproons accsptwbie avec tes pré-
tentioran contrairee dea deux nations. Acceptons-le sans 
enthousiasme, soit, mois aoceptona-le, comme les Suis­
ses l'ont fait eux mêmes, comme transaction honorable 
et raisonnable. 

L'orateur trouve le traité avantageux pour l'agricul­
ture et la viticulture. 

C'est non seulement, l'intérêt de l'agriculteur, mais 
celui de toutes les industries de ne pas rompre avec ce 
para où nous exportons 255 millions de produits. 

jjans ces conditions, votre Commission des douanes 
vous propose de voter la convention qui est une consé­
cration des rsnrocrnes économiques de protection que j'ai 
toujours défendus. (Approbations sur divers bancs.) 

Discours de M. Méline 
M. MaUKB. — Je ne peux pas donner mon adhésion 

à rarrangeircnit commercial. Je suis un ami très sin­
cère du peuple suisse dont j'apprécie hautement l'esprit 
de solidarité nationale. Maie al y a dea sacrifices que 
je ne peux pas consentir parce qu'ils nous coûteraient 
trop cher. 

La rupture ds i t t t 
On nous a fait un épouvantait de ta rupture de 1892. 

On noua a dit qu'elle nous avait coûté on milliard. Ces 
chiffres sont très exagérés. D'eilteur», si nous nous 
sommes trouvés dans une situation très inférieure, c'est 
bien notre faute. Pour obtenir ce chiffre de un mil­
liard, on additionne les diminutions dans les importa­
tions et dans les exportations Mais il ne faut pas 
eonapber comme une perte les dùnsnntàons dans tes im-
pcertatkms, tout an moins des produits fabriqués, n ne 
tant retenir que la diminution dans tes exportations. 
SDe n'a pas été de 7S0 millions, comme te dit M. Jutes 

mais de 2SS minions pour les trois années de 

ï f e s t vrai nu». 
«s certain tanVpa pour revenir an chiffre antérieur des 

vrai «a après l'accord de 1836 il a fallu encore 

eisuuttJtaon». La perte totale sur les exportation* jus-
«y«n 1e/», a été de un peu plas de 400 miUioaa 

La régime ds I N I 
Il ne tant pas oublier que te convention de 11396 ne 

ressemble en rien t, «elle qui était proposée en 1890 
qui profitait surtout i l'étrange» et- «>u était absolument 
macceptable. • *" 

Le régime de 1896 a été afesntetnent différent, et la 
finisse a fait de nombreuses ocananaioas, mais la soierie 
et te broderie ont été te rançon des autres industries. 
S'il y a eu une rupture justifiée, c'est bien celle de 1888 ; 
elle a amené la ternisse à faire des concessions en 1S96. 
[Très bien sur divers bancs.) 

La convention actuelle 
Je ne compare pas la convention actuelle & cette dé 

1892. Cependant elle procède un peu du même esprit 
du côté suisse : j'y trouve les Hêma» moyens employés 
paT les Suisses pour nous imposer leur volonté. Depuis 
dix ans, te iSuisse est de tons tes pays d'fiurrope, celai 
qui a opéré te plus de relèvemelste aar tes tarifs et un 
grand nombre de oea i^èvemeuta noua touchent dure­
ment. ' 

Il ne faut pas oublier que le danit de 3 francs sur les 
vins a été porté è 8 f rames. L'ow rniisme actuel des vi­
ticulteurs ne me paraît pas j»sn|». 

La ÏTance a conservé les tarifs de 1892 tandis que, 
depuis cette époque, la .Suisse relève ces tarifs de 100, 
200. 300 % ! Nous aurions pu faire des telèveraents en 
1902 et ouvrir ensuite des négociations, mais « i • 
attendu jusqu'à la fin de 1905 pour protester contre la 
situation nouvelle faite par te •Suisae. Noua avons été 
réduits à inaugurer un régime provisoire qu'on n'a pas 
pu gerder et qui consistait i retirer à la Suisse les 
avantages faits en 1895. 

Le gouvernement a déclaré que ce régime était encore 
insuffisant. Nous avons demandé i la Suisse de consen­
tir des concessions sur ces nouveaux tarifs et de nous 
permettre de relever certains de ces tarifs. MalgTé toute 
l'habileté et l'énergie de nos négociateur*, leurs effort» 
n'ont pas été couronnés de succès, étant donné surtout 

tes conditions dans lesquelles les négociations ont été 
closes au mois de juillet, au mosbent où ils se préoccu­
paient de sauver par une transaction te scie et te bro­
derie. 

Il en résulte que les Suisses odt obtenu toutes les con­
cessions qu'ils demandaient et ont refusé toutes celles 
que nous sollicitons, maintenant «Ont On moins une par­
tie des relèvements do ces dernières années. (Applau­
dissements.) 

Ce qui augmente encore ne* changes, c'est que te 
Suisse calcule ses droits non sur te .poids net, mais sur 
le poids brut, y compris les emballage*. Je suis surpris 
que nous n'ayons pas pu obtenir les droits inscrite dans 
lé régime de transition, régime pourtant insuffisant. 

La este et la tandsrls 
La situation faite à la soie est partienlièrement grave 

et constitue une injustice flagrant* d'autant plus que 
l'indcstrie de te soie fait le plus grand honneur è notre 
pays et a contribué è notre renorraTiéO industrielle dan* 
le monde. Si on donnait undtateulali à la aéricuiture, 
on reconstituerait les mûriers. On oamédiarait en même 
temps à la crise viticole parce que cette crise provient 
en grande partie, dans le Midi, do ce qu'on a arraché 
le» mûriers pour les remplacer par de te vigne. 

Une autre industrie sacrifiée comme celle de te sole 
est celle de la broderie qui est pourtant aussi une indus­
trie bien française. 

M. MasJDt'i. très écouté, critique encore divers arti­
cles du traite, notamment les toiles de coton et il se 
plaint de ce que tes Suisses aient, par surcroît, obtenu 
le remaniement de notre régime économique 4 leur 
avantage. 

Nous somme*, dit-il, sur une pente dangereuse. Posa* 
rester sur un pied d'égalité aves l'Allemagne, il faut 
que nous Testions maîtres de nos tarifs, sinon la France 
sera ligottée «t te Parlement aura te responsabilité 
d'avoir détruit le régime de 1892 qui abrite 1» fortune 
de ce pays depuis vingt ans. (Applaudissements sur un 
grand nombre de bancs.) . 

M. Aiasaer Oiaxan, ramorit^ir, dit que la Commis­
sion n'était pas chargée de refrire te traité et elle n'a­
vait à trancher que la question suivante : Faut-il con­
clure cette convention avec te Suisse au bien faut-il 
rompre avec cette puissance? Eue a répondu affirma­
tivement. 

Discours de M. Doumergue 
M. Dov/MEROin, mim'otre eu Commerce, déclare que 

la cauee véritable du retard est te dernière crise mi-
uistérislle qui a prolongé les négociations. Il fait l'exa­
men de la convention qui, comme toutes celle* de ce 
genre, a des cotés discutables à côté des parties avan­
tageuses. 

c La Suisse a trouvé que dans les dix dernières an-
ncee. b France avait bénésesé du régime de 1895 plus 
qu'elle-même; elle a estimé qu'elle pourrait se procurer 
ailleurs que cites nous, è «meilleur compte, certains 
produits ou y écouter les siens. Alors, elle a créé, pour 
négocier avec nous, dans de* conditions plus favorable*, 
un tarif majoré qu'elle est venu placer sous nos yeux 
en nous menaçai* de rappliquer ai nous ne lui accor­
dions pas des concessiona. » 

M. Doumergue déclare que nous ne pouvions pas 
employer une tactique analogue, car notre régime doua­
nier repose sur le double tarif généiat de 1892. Le* 
deux gouvern.̂ iment», pour essayer de résoudre les dif­
ficultés pendante*, ont négocié a Berne où M. BevoU 
nous a rendu des services signâtes. 

M. Doumergue s'attache ensuite à réfuter te repro­
che de M. Fougeirol qui a accusé le gouvernement 
d'avoir laissé fouler aux pieds la soierie lyonnaise et de 
M. Méline qui a fait de te situation un tableau plus 
dramatique enoore que M. Fougeirol. 

La convention est meilleure que celte de 18SB: te 
Sénat la votera pour ne pas sacrifier toute 1 agriculture 
à quelque* industrie*. 

'UNE MOTIOM DE M. MELINE 
M i* Pataroncr. — Xai reçu de MM. Méline, Fou­

geirol et de plusieurs collègues te motion suivante : 
• Le Sénat, désireux crobtenir pour te production 

française de* conditions plus équitables et plus en rap­
port avec les relèvements ocnsidèrables de droit* du noir-
veau tarif suisse, exprime te vœu que le gouvernement 
continue tes négociations avec la République helvéti­
que. • 

M. PICHON. — Le gouvernement regarde comme im­
possible de rouvrir les négociations avec la Suisse. Il 
est convajnou que rajouTnement entraînerait une rup­
ture des négociatkma coii—Ti iules. 

Par 192 voix contre 99, sur 261 votants, te motion 
Méline, mise aux voix, est repoossée. 

Le premier projet 4* loi, portant modification du 
tarif des douanes est mis en délibération et adopté par 
213 voix contre 44 sur 267 votants. 

Le Sénat adopte ensuite te second projet portant ap­
probation de te convention, a mains levée*. 

La séance est levé* I 7 heure* 20. — Séance demain 
jeudi, i trois heure*. 

LA SÉPARATION 
La thèss ds M. Thér* serait adoptas dans trsnts 

Paris, ai novembre. •— Nous lisons dans la 
c Croix s : ' 

• Mous croyons pouvoir annoncer que, dans trente dio­
cèses au moins, on a, d'ores et déjà, décidé de se tenu? 
pratiquement sur le terrain de la thèse Tliéry On sait 
que selon l'ésnlnsot -jurisconsulte de Lille, toutes les 
fols qu'il ne s'agirait 
de la commun* eu ' 
s'exercer llbreaaant 

» D'un* part, r 
nions publiques 
réunions peur ' 

a ^ t a a r T d 
les réunions ' 
association 

• D'où M 

d'un edlOce réputé propriété 
set, le culte public pourra 
entravée. 
11, la législation sur las rèu-
' irn 1SU) ne régit pas les 

le d'an culte et. d'autre 
ta.loti de séparation edtet* 
Ta», cabas-et ne visent au* 
tocaax appartenant i un* 

coaeuFâue sî rlpSënos S;a*soclaUoos 

usage de presque toutes leurs églises, par contre eu» 
a l'avantage d* leur donner la liberté du culte public 
dans les autres locaux quelconques, qu'ils pourront sa 
procurer. • 

La « diocésain* s ds Bordeaux 
Le c Temps », dans sa petite édition publie la 

dépêche suivante : 

s Rome, 2i novembre. — Le Pape ne s'est pat 
encore prononcé relativement à l'Association dio­
césaine de Bordeaux. Mais, comme il accepte le 
droit commun et comme la diocésaine à pour base 
ce droit commun, on est convaincu dans son en­
tourage qu'il ne désapprouvera pas le cardinal 
Lecot. s 

LES INVENTAIRES 
DES JMENS D'ÉGLISES 

LES OPÉRATIONS DE MERCREDI 

Une journée calme dans l'arrondissement de Une et dans le reste du dépar* 
tement— Nombreux et vifs incidents dans les autres parties de la France 

DANS U RÉGION DD MORD 

A MARCQ-CN-BARQEUL 
A l'église du Pont 

L'arrivés ds la troupe. — Los sapeurs s'attaquent 
à la petits ports ds la saorlstls. — L'Inven­

taire se fait rapidement 
Comme il fallait s'y attendre, l'inventaire a eu 

lieu à Marcq, mercredi. Des guetteurs vers 5 heures 
et demie du matin, signalaient l'arrivée des trou­
pes et le tocsin appelait aussitôt les paroissiens à 
l'église. Bientôt, il y eut environ 400 personnes 
groupées devant le portail, tandis qu'à l'intérieur 
des fidèles s'occupaient activement de terminer le 
blindage de la grande porte. Sommiers et madriers 
sont entassés hâtivement pendant que la troupe 
arrive. Il y a 30 gendarmes dont 15 à cheval, soua 
les ordres du capitaine Lebas de Roubaix ; 100 hom­
mes du 13e, 60 hommes du 6e chasseurs et 4 sapeurs 
du génie. Ils accompagnent M. Bastide, receveur 
de 1 enregistrement à Tourcoing et M. Martin, le 
commissaire de police de Marcq, escorté des gardes 
champêtres Roussel et Vandvoren. 

A 6 heures et demie, M. le commissaire se rend 
au presbytère où on lui dit que M. le curé n'est 
pas là. 

M. Martin revient devant l'église et fait; exécu­
ter les trois sommations. Comme on n'ouvre pas, 
les sapeurs se dirigent directement sur la petite 
porte de la sacristie, derrière l'église. A coups de 
hache, de pioche et à l'aide d'une scie, la porte est 
démolie, en moins de vingt minutes, malgré le blin­
dage de fer. M. Bastide pénètre nu-tête dans l'é­
glise, suivi du commissaire et des deux témoins de 
circonstance. L'inventaire ne dnre paa plus d'un 
quart d'heure. Pendant ce temps, la foule chante 
des cantiques et crie : vive la Liberté ! Aucun inci­
dent ne s'est produit à la sortie. 

A l'église Saint-Vincent 
Pendant qu'on procède à l'inventaire de l'égli­

se du Pont, le tocsin se iait entendre à l'église 
Saint-Vincent, appelant tea paroissiens. La sonne­
rie se continue jusque 8 heure*. 

La porte est surveillée par une brigade de gen­
darmerie qui, arrivée en même temps que tes trou­
pes qui sont au Pont, interdit l'entrée de l'église. 
Mais quatre hommes restée à l'intérieur ferment la 
porte et la consolident avec d'énormes plaques de 
tôle, des poutres, madriers, etc. Les gendarmes 
venus pour interdire l'accès du sanctuaire n'ont 
plus que faire et attendent placidement. 

La proupe arrive vers 8 heures, il y a environ 
200 personnes devant l'église. Beaucoup de femmes 
et de jeunes filles qui chantent et crient : « vive le 
Pape ! » devant les troupes, sans se lasser, malgré 
la pluie qui tombe à torrents. M. le commissaire se 
rend an presbytère. M- le curé le reçoit à la porte 
et refuse d'accéder à la demande qui lui est faite, 
d'ouvrir l'église. 

Après les roulements de tambour, les sapeura 
s'attaquent à la petite porte de la sacristie. Elle 
résiste à peine et l'inventorieur entre facilement 
dans la place. Un quart d'heure après, tout est 
fini et les troupes regagnent Lille, tandis que les 
manifestante les regardent s'éloigner aux cria de 
vive la Liberté. Puis la foule entre dans l'église où 
un salut de réparation est chanté, ainsi qu'à l'é­
glise du Pont. 

DANS LE RESTE DD DÉPARTEMENT 
AU MARAIt-OE-LOMME 

- L'inventaire de l'église du Marais-de-Lomme a 
eu lieu mercredi matin. Aucun incident ne s'est 
produit. 

Ce soir sera chanté un salut de réparation, 
A L 0 0 8 ET A SANTE* 

Mercredi de très bonne heure, à cinq heures et 
demie du matin, les troupes venues de Lille éta­
blissaient des barrages interdisant l'accès de l'égli­
se de Jppos où devait se faire l'inventaire. Mais 
comme c'est l'époque de la mission, il se trouvait 
déjà à cette heure matinale, des fidèles dans l'égli­
se et les catholiques avertis fermèrent les portes 
du sanctuaire qu'ils barricadèrent avec des chai­
ses. 

M. Cottignies, commissaire de police de Loos, 
qui accompagnait l'inventorieur, M. Thobois, per­
cepteur d'Ennetières, fit les trois sommations ; 
puis les sapeurs du génie enfoncèrent le panneau 
bas du grand portail et par l'ouverture ainsi pra­
tiquée dégagèrent le tambour des chaises qui l'en­
combraient. 

Dans l'église, les gaz avaient été éteints, les in-
ventorieurs parcoururent rapidement le sanctuai­
re ; ils ne se présentèrent pas à la sacristie. 

Il était sept heures, quand les soldats du 127*, 
venus par chemin de fer, et les cavaliers du fc> 
chasseurs, arrivés par la route, se présentèrent 
devant l'église de Santés. 

La foule était massée nombreuse autour du ci­
metière. Le commissaire de police qui accompa­
gnait M. Thobois ne voulut point faire forcer les 
portes de la grille qui entoure le cimetière, au mi­
lieu duquel s'élève l'église ; il préféra faire escala­
der une palissade qui enclôt une propriété privée 
et de là pénétrer dans le cimetière ; c'était d'une 
légalité douteuse. 

"Les .sapeurs du «renie se mirent alors en .me­
sure de déchiqueter le grand portail. On dégagea 
les chaises qui encombraient le tambour et l'inven­
taire fut rapidement effectué. 

Pendant la durée des opérations, un convoi fu­
nèbre attendait lugubrement que les inventorieurs 
aient terminé leur besogne. 

A 8AINCHIN-EN-WEPPE8 
Uns longu* résistance 

Mercredi matin, dès quatre heures, l'église de 
Sainghin-en-Weppes était remplie de défenseurs 
qui barricadèrent toutes les portes. A six heures, 
les troupes prennent position sur la Place. 

Comme on ne pouvait songer a. entamer les por­
tes massives, on résolut de passer par les fenêtres. 

Les échelles sont appliquées et les six panneaux 
du bas Hir second vitrail valent en éclats. Les bar­
res de fer, solides et bien scellés, opposent une 
forte résistance. 

De l'intérieur s'échappent des prières et des 
chants, au milieu des projectiles, qui font reculer 
les sapeurs, ce qui a le don d'exaspérer les gen­
darmes qui perdent leur sang-froid. 

Enfin, soldats et gendarmes descendent dans 
l'église et vont passer l'inspection de la défense. 
L'un d'eux revient et demande ce qu'il faut faire. 
Le tambour de l'église est tellement rempli de 
bancs et de madriers, d'arbres, de tôles et chaises 
entrelacées, qu'il n'y a pas à penser à ouvrir une 
des deux grands portes. On se décide pour le coté 
gauche de la sacristie. Il est rempli de bancs, de 
chaises, de madriers, de herse en fer. 

A cette vue, les sapeurs entrent littéralement en 
rage ; ils y vont de la hache, cassent, brisent tout 
et jettent pêle-mêle les débris sur les carreaux, 
qui volent en éclats ; il faut près d'une heure pour 
entrer dans l'église. 

A RADINCHEM 
L'inventaire a été fait à huit heures et demie, 

M. le curé ayant refusé de livrer les clefs de l'égli­
se, on enfonça une porte latérale donnant sur 1« 
cimetière, 

A PERENCHIE8 

A Pérenchies, l'agent du Domaine, M. HénaxrL 
inspecteur d'enregistrement à Lille, accompagné 
de M. Poutry, commissaire spécial et des compa­
gnies du 16* chasseurs, se présente vers sept 
heures un quart. 

Trois soldats du génie, les sommations faites, 
s'attaquent à la porte d'une grande valeur artisti­
que, qui cède, après 10 minutes d'efforts, et, mal­
gré les précautions prises par les soldats pour ne 
pas abimer cette œuvre d'art, un morceau s'en dé­
tache. 

Le curé, agenouillé devant l'autel, se lève t ( 
proteste énergiquement. 

M. Hénard procède à l'inventaire, qui est termi­
né vers huit heures. 

A VERLINCHEM 
Un soldat Messe par un projectile Jeté du clocher. 

Six arreatationa 
A Verlinghem, les soldats sont reçus aux cris 

de : s Vive l'armée t >. Pendant que les sapeurs 
du génie s'attaquent à la porte, des hommes jet­
tent des pierres du haut du clocher ; un soldat du 
16* chasseurs, nommé Planque, est blessé assez 
grièvement à l'épaule gauche par la chute d'une 
brique. Le malheureux, qui perd du sang en abon­
dance, est pansé dans un estaminet voisin. 

On attaque alors la porte de la sacristie qui ne 
résiste guère. 

Le curé, M. Delanghe, accueille MM. Pitry et 
Hénard par une véhémente protestation. 

M. Pitry fait garder les issues conduisant au 
clocher, mais il n'y a plus personne. Le commis­
saire choisit alors six fidèles que les gendarmes 
suspectent d'avoir jeté des pierres et les condui­
sent devant les troupes qui les reconnaissent. 

Les six hommes sont alors mis en état d'arres­
tation. Voici leurs noms : Augustin Delforterie, 
ouvrier agricole ; Louis Wattrelot, sellier ; Léon 
Werquin, maraîcher ; Emile Membre, maraîcher ; 
Henri Guilbert, fossoyeur, et Léon Perche, menui­
sier. 

Tous seront déférés au Parquet. 
L'inventaire s'est terminé vers dix heures et les 

soldats prirent la direction de Lille. 

DANS L'ARRONDISSEMENT D'HAZEBRÔUCK 
L'INCIDENT D'UN CAPITAINE OU S» DE 

LICNE 
Hier nous annoncions, sous les plus extrêmes 

réserves du reste, que le bruit avait couru qu'un 
officier de la garnison de Saint-Omer, — il s'a­
gissait d'un capitaine du 8me de ligne dont le 
nom commencerait par un M, — aurait refusé, à 
Flêtre, près de Bailleul, de donner l'ordre d'en­
foncer la porte de l'église et aurait immédiatement 
été relevé de son commandement. 

Un de nos rédacteurs était à Flêtre et a assisté 
à l'inventaire ; il n'a rien vu ni entendu sur place 
et ce n'est que dans la soirée, à Haiebrouck, que 
cette nouvelle s'est répandue et a été reprise par 
un journal de Paris, 

Le fait été exact en lui-même, mais s'est passé 
à Saint-]ean-Cappel et nos à Flêtre. 

Sommé de donner l'ordre aux sapeurs du génie 
d'enfoncer la porte, M. le capitaine Magniez s'y 
refusa, décirant que, d'après les instructions mi­
nistérielles, l'armée ne devait être requise pour ces 
besognes qu'à défaut d'ouvriers civils-

Le commissaire de police fit alors chercher deux 
serruriers du village, qui enfoncèrent la porte, 

BANS LE SUD DD DEPARTEMENT 
Mardi matin, à sept heures et demie, cernas^ 

draode.Jsat.Ts

